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Prologue
— Il ne viendra pas, Clare.
La jeune femme se détourna du miroir en pied pour lui faire face.
— Comment cela ? Que voulez-vous dire ?
Il ne répondit pas. Le visage fermé, il la dévisageait avec une fixité froide. Jamais il n’avait mieux mérité ce surnom de « grand ténébreux » qu’elle lui avait donné lors de leur première rencontre. En proie à un vague malaise, Clare secoua la tête.
— Allons, que voulez-vous dire ? Lui est-il arrivé quelque chose ?
Au tic nerveux qui fit tressauter sa joue, la jeune femme comprit qu’il avait dit la vérité. Saisie d’un rire nerveux, elle secoua de nouveau la tête avec incrédulité. Impossible. Elle devait rêver. Comment Jamie aurait-il osé lui faire une chose pareille ? Maintenant ?
— Je suis désolé, Clare, dit-il en tendant le bras vers la jeune femme.
Elle recula, l’air hagard. La tête lui tournait, et elle sentait le sol se dérober sous ses pieds.
— Où est-il ?
— Il est parti.
— Parti ?
Où cela ? Pourquoi ? C’était impossible ! Que s’était-il passé ? Ce genre de choses n’arrivait que dans les romans ! Abasourdie, Clare porta la main à son front comme pour endiguer le flot de pensées qui tourbillonnaient dans sa tête. Pourquoi maintenant ? Pourquoi pas hier ou avant-hier, lorsqu’il aurait été encore temps de tout annuler ? Lui faire cela à elle, qui avait tout abandonné pour lui : pays, famille, amis !
— Il n’a pas eu le cran de vous le dire en face.
Clare ne put réprimer un rire amer.
— Et c’est à vous qu’il a confié le sale boulot ? C’est une plaisanterie ?
— Non, Clare. Il est parti et il ne reviendra pas.
Un brouillard envahit l’esprit de la jeune femme. Les jambes flageolantes, elle sentit que deux mains puissantes la saisissaient aux épaules.
— Asseyez-vous…
Mais elle se dégagea d’un geste brusque. Au milieu de son égarement, elle remarqua qu’il avait sali la veste de son costume et, comme sidérée, elle concentra son regard sur cette tache de poussière.
Réfléchir…
Une rumeur en provenance de la salle voisine lui fit redresser la tête. Les yeux élargis par la panique, elle blêmit. Tous ces invités qui l’attendaient de l’autre côté de la porte… Qu’allait-elle leur dire ? Certains étaient même venus d’Europe spécialement pour l’occasion !
— J’y vais, dit-il de sa voix chaude et grave.
Non. C’était à elle de leur annoncer la situation : elle ne pouvait se défausser sur personne de cette responsabilité.
— Attendez, dit-elle en agrippant vivement son bras comme une planche de salut. Donnez-moi une seconde.
Réprimant une nausée, elle prit plusieurs inspirations et, du plus profond d’elle-même, trouva la force de maîtriser les tremblements de sa voix.
— Est-il parti avec elle ?
— Clare…
Elle desserra l’étreinte de ses doigts et leva les yeux vers lui.
— Dites-moi. Je veux savoir la vérité.
— Depuis quand étiez-vous au courant ?
Ainsi, c’était donc vrai… Jusqu’à présent, elle n’avait nourri que de vagues soupçons. Elle n’était donc pas si paranoïaque que cela, en définitive. Elle se voyait même bien récompensée de sa naïveté…
Clare lâcha son bras et opina avec fermeté.
— Je vais leur parler. C’est pour moi qu’ils sont venus.
— Vous n’êtes pas obligée de le faire.
— Si.
Elle inspira profondément et ferma les yeux pour réprimer un sanglot. Plus tard. Il serait toujours temps de pleurer, à l’abri des regards.
— Jamie n’a peut-être aucun égard pour nos invités, mais il n’en va pas de même pour moi. C’est de ma bouche qu’ils apprendront la nouvelle.
Elle ouvrit les yeux et, redressant la tête, vit qu’il la dévisageait avec une sorte de respect. Pour une raison obscure, elle fut prise d’une folle envie de rire. Quelle ironie ! être obligée de subir la pire humiliation pour gagner la considération d’un homme qui, jusqu’alors, l’avait toujours tenue pour quantité négligeable.
Clare saisit les pans de sa robe avec résolution et se dirigea vers la porte. Elle s’arrêta un instant pour prendre une profonde inspiration.
— Je reste ici, si vous avez besoin de moi, l’entendit-elle dire.
Les yeux humides de larmes, elle se retourna pour lui sourire et s’avança bravement, le regard fixé sur une grande arche de fleurs suspendue au plafond pour ne pas avoir à affronter la foule des visages tournés vers elle.
La gorge serrée, elle arbora un sourire crispé.
— Mes chers amis… Je crains qu’il n’y ait pas de mariage aujourd’hui.



1.
— Merci pour tout, Clare. C’était une soirée merveilleuse.
— La première d’une longue série, j’espère.
Quinn poussa la porte et, levant la tête du dossier qu’il était en train d’étudier, fronça les sourcils. Sous son nez, dans le hall de réception de son entreprise, un parfait inconnu donnait une accolade chaleureuse à Clare et prenait congé d’elle avec effusion. Une épaule contre le chambranle de la porte, Quinn observa la scène, les yeux rétrécis.
— J’ignorais que tu avais un nouveau petit ami ! lâcha-t-il lorsque l’homme eût refermé la porte derrière lui.
Une lueur moqueuse dansa dans les yeux vert émeraude de Clare.
— Un petit ami, moi ? Je suis bien trop occupée.
— Je ne te le fais pas dire. Tu travailles trop, O’Connor.
Clare haussa les épaules. Comme elle se penchait pour saisir une feuille de papier sur son bureau, Quinn la parcourut d’un regard de connaisseur, s’attardant sur ses longs cheveux auburn, son corsage de soie crème, son sobre pantalon de lin. Elle avait la grâce et l’élégance d’une ballerine. La silhouette, également : longiligne, princière, en un mot, féminine, avait de quoi séduire.
Cette féminité discrète était d’ailleurs l’une des qualités qui lui plaisaient le plus en elle. Sa précédente secrétaire l’insupportait, avec ses minauderies continuelles. Quel soulagement lorsqu’il lui avait signifié son congé !
— Puisque nous parlons de travail, reprit-elle calmement en lui tendant une feuille, voici une liste de tous tes rendez-vous de la journée. Essaie d’être à l’heure, pour une fois, ajouta-t-elle, la tête inclinée de côté en une expression de moquerie amicale.
Quinn ne put s’empêcher de sourire. Depuis qu’elle était entrée à son service, il y avait de cela un an, Clare n’avait cessé d’insister pour qu’il arrive au moins dix minutes en avance à chaque rendez-vous. Quinn faisait la sourde oreille à cette exigence, réticent à l’idée de perdre son temps.
Il parcourut d’un œil distrait la liste dactylographiée, puis leva le regard vers la jeune femme. Assise sur le bord de son bureau, elle balançait son pied dans une attitude pensive. Il décida donc d’attendre…
— Je pensais que mes visites à la boutique Tiffany se font rares, ces temps-ci, reprit-elle au bout d’un moment.
Quinn la regarda en haussant un sourcil.
— Oui, et alors ?
— Je voulais juste savoir si j’avais besoin de me réapprovisionner. Récemment encore, j’envisageais de constituer un stock de petits écrins bleus pour m’épargner ces allées et venues continuelles.
Tandis qu’elle parlait, elle avisa, avec un léger froncement de sourcils, un stylo qui traînait sur une pile de papiers. Elle le glissa dans un étui avec un sourire satisfait, et Quinn ne put, comme souvent, s’empêcher de s’étonner du contentement qu’elle tirait des choses les plus simples.
Il secoua la tête et la regarda droit dans les yeux.
— Dis-le franchement, O’Connor : tu regrettes tes visites chez Tiffany. Le problème, c’est que je ne peux décemment pas briser des cœurs dans tout Manhattan pour te donner l’occasion de passer quelques heures dans ta boutique préférée.
— En voilà des scrupules, répliqua-t-elle avec un éclat de rire.
Quinn dédaigna de relever la plaisanterie, peu désireux qu’il était de se lancer dans l’un de leurs nombreux débats sur sa vie amoureuse quand celle de Clare l’intéressait beaucoup plus, subitement.
— Donc, qui était ce type ? Un courtier ?
— Je me demande bien en quoi cela peut t’intéresser.
— Je tiens juste à savoir pourquoi il tourne autour de mon employée fétiche.
— Allons donc ! Tu surveilles mes fréquentations masculines ?
La feuille négligemment tenue entre le pouce et l’index, Quinn croisa les bras sur sa poitrine.
— Tu viens de me dire qu’il n’était pas ton petit ami.
— En effet, lâcha-t-elle avec un haussement d’épaules.
Le menton crânement dressé, elle alla s’asseoir sur sa chaise pivotante.
— C’est un client.
Un soupir échappa à Quinn.
— Ton petit hobby prend une tournure sérieuse, on dirait.
— Puisque tu le dis, répondit-elle en tapotant de ses doigts fins une pile de papiers. Cela te pose-t-il problème ?
Quinn ne baissa pas la garde.
— Peut-être, oui.
— Pourquoi ? Parce que mon activité empiète sur mes heures de travail ? Je ne me laisse pourtant pas déborder.
Quinn était mal placé pour la contredire. Depuis qu’il avait embauché Clare, sa vie professionnelle tournait comme une mécanique bien huilée. Avec son efficacité tranquille et redoutable, la jeune femme le soulageait d’une charge de stress non négligeable.
Malgré tout, il ne pouvait s’empêcher de considérer d’un mauvais œil ce passe-temps qu’elle s’était trouvé.
— Je pensais que tu avais payé pour savoir que le petit jeu de l’amour ne va pas sans risques.
Eh oui : toutes les vérités ne sont pas bonnes à entendre, songea-t-il sentencieusement comme elle pinçait les lèvres avec colère. Il avait parlé pour son bien. Il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle risquait de se sentir responsable des mésaventures sentimentales de ses clients. Mieux valait qu’elle lâche l’affaire dès à présent.
— Si ces gens-là en sont réduits à pleurer à ta porte pour dégotter un rendez-vous, alors…
— Pourquoi t’est-il si difficile de comprendre que certaines personnes ne savent pas comment sortir de la solitude ? Tout le monde n’a pas ton « talent » avec les femmes, ajouta-t-elle en marquant les guillemets d’un signe des doigts.
— Donc, je vais devoir m’attendre à voir défiler dans mes bureaux des troupeaux de trentenaires désespérés vivant encore chez leurs parents ? Je t’assure que…
Clare repoussa son fauteuil vers son bureau et se dirigea vers une armoire à documents.
— Allons, Quinn, ne monte pas sur tes grands chevaux. Bientôt, par la magie du bouche-à-oreille, mon agence va vraiment décoller et ce problème ne sera plus le tien.
Quinn ouvrit des yeux ronds.
— Tu envisages de quitter l’équipe, maintenant ?
Il fronça les sourcils à l’idée de recruter une nouvelle secrétaire. Avant l’arrivée de Clare, il en avait renvoyé six en autant de mois.
— Si c’est une augmentation que tu désires…
— Absolument pas. Cette activité me donne la possibilité de monter une affaire à moi toute seule. Et si, dans le même temps, je fais le bonheur de quelques âmes esseulées, quel est le problème ?
Quinn comprenait son désir d’indépendance, mais il s’était habitué à leur routine de travail. Pourquoi tout bouleverser maintenant ?
Il s’approcha du bureau et, affectant un visage impassible, s’assit à l’emplacement qu’elle venait d’utiliser.
— De toute évidence, ce projet te trotte dans la tête depuis quelque temps. Comment se fait-il que tu ne m’en parles que maintenant ?
— Sans doute parce que tu ne m’avais jamais interrogée à ce sujet.
— Eh bien, maintenant, je te pose la question.
Pourquoi évitait-elle son regard ?
— O’Connor…
— Si tu avais pris la peine de lire le planning que je viens de te donner, tu saurais que tu as une réunion dans un peu moins de vingt minutes.
Se levant, Quinn fut près d’elle en deux enjambées et lui saisit les épaules pour la tourner vers lui.
— Tu jettes l’éponge, O’Connor ? Pourtant, dès le départ, je t’avais prévenue que travailler pour moi n’avait rien d’une partie de plaisir.
Un sourire malicieux effleura les lèvres de la jeune femme : ils savaient l’un comme l’autre qu’elle maîtrisait sa charge à la perfection, même dans les moments les plus difficiles.
— Je ne nierai pas que certains jours ne sont pas de tout repos, mais ma décision n’a rien à voir avec mon travail ici.
Quinn fronça les sourcils.
— Quand veux-tu partir ?
— Une minute ! Je ne t’ai pas encore donné ma démission.
Non, mais cela ne saurait tarder, songea-t-il avec amertume. Une perle rare comme Clare n’aurait aucun mal à trouver un autre employeur. En l’espace de huit mois, elle s’était rendue indispensable. Petit à petit, en plus de son activité de secrétaire, elle avait pris en charge l’essentiel du fonctionnement des clubs : c’était elle qui s’assurait des recrutements, qui organisait les campagnes de promotion et les soirées à thème, n’hésitant jamais à remplacer des collaborateurs au pied levé, même au prix de journées interminables. Jamais Quinn ne retrouverait sa pareille. D’ailleurs, comment pourrait-il résumer dans une annonce toutes les tâches qu’elle effectuait pour lui ?
Il la lâcha et recula d’un pas.
— Tu ne trouveras nulle part ailleurs une ambiance de travail aussi déjantée, tu sais.
— C’est vrai, répondit-elle d’une voix douce. Cela va me manquer.
Ainsi, elle ne parlait pas à la légère…
— Il va falloir que je songe à aller moi-même chez Tiffany pour t’acheter un petit écrin bleu.
Le visage de Clare s’illumina d’un sourire malicieux.
— Connais-tu seulement mes goûts ?
— Bah, les diamants, quels qu’ils soient, sont toujours les meilleurs amis des femmes.
— Peut-être, mais tu as la fâcheuse habitude de les offrir aux malheureuses dont tu as brisé le cœur, observa-t-elle en le gratifiant d’une tape affectueuse sur le bras.
Puis, ses dossiers à la main, elle alla se rasseoir et jeta un coup d’œil distrait à sa montre.
— Il te reste douze petites minutes.
Quinn prit le planning et son regard tomba sur le bouquet de marguerites qui égayait le bureau de Clare. Simples et fraîches, elles reflétaient à merveille la personnalité de la jeune femme au point qu’il ne pouvait voir ces fleurs sans penser à elle.
Comme il restait immobile, elle leva vers lui un regard amusé.
— Eh bien ?
— Eh bien, quoi ? J’ai quand même le droit de rester cinq minutes dans le hall de réception de ma société quand l’envie m’en prend, non ?
— Non. J’ai du travail et mon chef me fera les gros yeux si je traîne.
Les sourcils froncés, Quinn regagna son bureau pour y prendre la veste qu’il avait laissé traîner sur un siège, mais il s’arrêta sur le seuil et se retourna.
— Je te retrouve au restaurant en fin de journée ?
Clare leva la tête et le dévisagea avec une légère surprise.
— Oui, pourquoi ?
— Veux-tu que je vienne te chercher après le travail ?
— Bien sûr que non. Je connais le chemin.
La tête inclinée sur une épaule, elle l’observa avec attention.
— Tu t’es levé du mauvais pied, ce matin ? Je te trouve bizarre.
— Bizarre, moi ? J’essayais simplement d’être attentionné. Ta gratitude me va droit au cœur.
Clare tapota le cadran de sa montre et lui souffla « dix minutes ».
— Voilà une chose que je ne regretterai certainement pas, marmonna-t-il.
— Allons, je ne pars pas à l’autre bout du monde, Quinn. Nous continuerons à nous voir, notamment les mercredis soir chez Giovanni : c’est un rituel, maintenant.
Comme Quinn persistait à la dévisager, immobile, elle eut un rire doux qui fit glisser une longue mèche délicate sur sa joue.
— Vas-tu te décider à partir, à la fin ? Mon planning est aussi chargé que le tien… Et il le sera encore plus si je dois passer ma journée à excuser tes retards. D’ailleurs, il ne te reste que huit minutes pour te rendre à cette réunion : autant dire que tu n’arriveras jamais à l’heure.
— On parie ?
— D’accord : cinq dollars.
— Cinq malheureux dollars ! Pour ce prix, je préfère rester ici.
— Les frais d’ambulance te coûteront bien plus cher si tu ne pars pas maintenant.
Un sourire amusé erra sur les lèvres de Quinn.
— Celui qui perd paye le dîner de ce soir.
— Comme tu voudras. Maintenant, ouste ! File !
Comme il se dirigeait vers l’ascenseur, Quinn se rendit compte que ces paris quotidiens allaient lui manquer. Cela et tant d’autres choses… Pourquoi voulait-elle à tout prix chambouler leur routine de travail, pour un projet aussi farfelu de surcroît ?
— Mitch… Quinn à l’appareil. Je suis un peu pressé aujourd’hui, on se rencontre à mi-chemin, d’accord ?
Eh bien, oui, il trichait. Mais pour gagner, il était parfois nécessaire de contourner les règles, de faire preuve de créativité. Et de la créativité, Quinn n’en manquait pas. Nombre de femmes auraient pu en témoigner et, jusqu’à présent, aucune ne s’était jamais plainte.
Il devait à tout prix trouver un moyen de faire revenir Clare à la raison concernant ce projet ridicule. Il agissait pour son bien, après tout. Avec le recul, elle finirait par le remercier.
Sinon, à quoi servaient les amis ?
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